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SON EXCELLENCE 
 MONSEIGNEUR 

DON MASONES DE LIMA» 


Premier Gentilhomme de laChambre | 
DE Sa MaAJESTE CATHOLIQUE , 
Lieutenant-General de ſes Armees , 
ſon Ambaſſadeur Extraordinaire & 
Plenipotentiaire en France. 


RR ONSEIGNEUR, 


Rien de plus juſte que de faire hom- 
mage d Votre E xcellence d'un Ouvra- 
; a ij 


* E PIST RE. 


ge, acheve d J abri de votre "TY 
Je ne Favors pas entrepris dans Ueſpe- 
rance qu'il dit avoir une fortune auſſi 


brillante. Mais quelle joye pour moi, 
quand des Connoiſſeurs, dont je ne pour- 
rois, avec toute la modeſtie poſſible, m em- 
pecher d eſtimer le got, Pont jugè digne 
de vous etre preſente! Il ne peut manquer 
d etre bien recu , en paroiſſant ſous les 


auſpices dun nom auſſi honorable & 


d'un auſſi grand poids parmi les E ſprits 
cultves. 
Je le croirai moti- meme de quelque 


mérite, quelque petite idee que / dye 


naturellement de mes productions; & 
{on verra peut- etre en conſequence , des 


| Ouvrages un peu plus importants. Il 


devront leur naiſſance d ce premier te- 
moignage de votre eſtime , ainſi qu au 
zele de votre Excellence pour les Arts, 
dont j'ai tous les jours tant d exem- 
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E PIS T RE. * 
ples dclatants ſous les yeux. Comment 
avec de pareils motifs d emulation, ne 
me ſentro is-je , pas porte d prendre 
{Ueſſor moi-meme ? 

Miniſtre cheri d'un Monarque eclaire, 
vous vous vangez de ſes faveurs ,” en 
donnant du luſtre @ ſon Regne. Dans 
le declin des Beaux Arts chez tant 
de Nations , nous leur voyons pren- 
dre un nouvel eclat en Eſpagne, par vos 
ſoins, & par ceux de ces grands Mi- 
niſtres, ſi unis avec vous dans le deſ- 
ſein du bien public. Ainſi avec le ſiecle 
d'or de heureuſe Betique, renaiſſant 
ſous les loix de Ferdinand , on verra 
renaitre encore Empire des Muſes. 

Quel heureux ſort , ſi je pouvois 
travailler moi- meme en ma mantere d 
illuſtrer un ſi beau Regne; & ſs en 
ſecondant vos nobles deſſeins , je pou- 
vois vous donner des marques reelles 
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de mon 7ele pour votre gloire, de la 
reconnoiſſance, & du profond reſped., 
avec leſquels je ſerai eternellement.. 


M oNSEIGNEUR, 


DE VorreE EXCELLENCE, 


Le très- humble & très obè iſſant 
Servaenr I. D. 39. 
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P R C3. 
Oren ſelon la methode du tems un 
N / 2 tres- petit Ouvrage avec des Notes & 
ane Preface ; & par conſequent une 
f ſorte de volume, pour très- peu de 
matiere. Je dirai encore, comme les autres, 
que Fouvrage eſt hazarde pour ſonder le goũt 
du Public: reſte a ſavoir {1 ma deference n'eſt 
qu un ſtratageme pour adoucir la critique, ou 
un lieu commun pour entrer en matiere. Il 
me ſuffit de favoir ſeul ce que j en penſe: je 
n'ai pas la maladie de vouloir Etre connu. | 
Le but que je me propoſai en entreprenant 
ce petit Pocme , fut d'eprouver sil etoit abſo- 
lument impoſſible de faire en francais un 
Poeme Didactique ſupportable, dans le goilt 
des Poemes Didactiques Latins, & fur une 
matiere qui ne fe ſoutint pas mieux par elle- 
meme. Le projet eſt utile: juſqu ici nous na- 
vons rien, parfaitement en ce genre, qui ſoit 
excellent, peut-· &tte meme qui ſoit raiſonna- 
ble. Ce ſeroit donc enrichir notre Poeſie dune 
decouverte qui en vaudroit bienla peine,quede 
frayer la route a ceux qui (ont le plus en etat 
de reuſſir. Quoique nous ayions tous les jours 
entre les mains les travaux de la Campagne , 


ij P REFA CE. a 
avec les Abeilles de Virgile, les Jardins de 
Rapin, & la Maiſon Ruſtique de Vaniere; ce- 
pendant Fon ne s toit point encote aviſe de 
faire paſſer dans notre Poëſie les beautes de ces 
aimables Ouvrages. La choſe auroit-elle paru 
impoſſible? mais depuis que nous avons vd 
faire tant de fois impoſſible dans notre Lan- 
gue, ne devrions- nous pas nous defier un peu 
moins de ſes reflources? 3 
Avant Corneille & Racine il toit impoſſi- 
ble de faire de bonnes Tragédies francaiſes , 
au moins de faire paroitre avec decence fur 
le Theitre les Polyeucte, les Joas, & tout ce 
qu'il y a de plus auguſte dans la vraie Religion: 
avant Deſpreaux il Etoit impoſſible de donner 
des , en Vers. Ces Grands Hommes , 
en ſurmontant des impoſſibilites pretendues , 
ont fait voir, que pour qui fait faire ſon bien 
propre de celui de notre Langue, elle eſt plus 
tiche qu'on ne penſe. Ce n'eſt pas que je prẽ- 
tende reuſſir, parce qu'ils ont reuſh : tout le 
monde rend tellement hommage a la ſuperio- 
rite de ces genies , qu'il ſetoit meme de mau- 
vaiſe grace de parler de ſoi , pour ſe mettre 
au-deſſous deux. Mais s'ils ont reuſſi , nous 
avons droit d*entreprendre. Il faut des ſiecles 
pour produire de pareils hommes; & il en faut 
peut-Etre encore plus a notre Nation, epuiſce 
par les prodiges en tout genre du fiecle , ol 
nous touchons encore. Tachons de faire par 
nos efforts redoubles , ce qu ils ont fait au 


"RP PREFACE. Tt 
premier eſſai. Je me croirois trop recompenl(e 
de mon travail, sil pouvoit engager quelqu au- 
tre à oſer avec plus de ſucces que moi: je vais 
tacher d en indiquer quelques moyens. 
Lua propoſition & Pinvocation au commen- 
cement de FOuvrage , la fable a la fin, ſont 
conformes aux regles ordinaires , & à la pra- 
tique : je doute cependant qu'on ne. puiſle 
prendre des tours plus libres, & plus heureux. 
Dans cette penſce , j avois deja travaille à ter- 
miner mon Poëme par un epiſode ſur les char- 
mes de la vie d'etude, Eloignee du tumulte 
du monde, diverſifice par les amuſemens d'une 
Potlie innocente & par Feducation de mes 
Canaries : mais reflechiflant au but que je me 
propoſois , j'ai mieux aime ſuivre dans toutes 
ſes parties la m&thode des Anciens. Qu on 
faſſe mieux que moi; jen indique les moyens, 
& jen ſerai charme. 
Quant au fond des choſes , le Poeme du 
Serin plaira du moins aux perſonnes qui aiment 
ces oiſeaux , & qui en veulent clever. Elles 
reconnoitront , a la verite & a Fexactitude 
des prèceptes, que j'ai joint la pratique a la 
thèorie; & je puis dire qu'elles ne trou- 
veront nulle· part un traite plus certain ſur cette 
matiere, ni peut- ètre plus complet, pour tout 
ce qui eſt pratique, quoiqu'il ſoit reſſerrè en 
fi peu d eſpace. On concoit aſſez qu'il etoit 
abſolument impoſſible de tout renfermer dans 
les Vers: g eũt été rendre de gaiete de cœur 


* 


2 PREFACE. 
Touvrage foible & proſaique. Ainſi j ai ajout# 
en notes pluſieurs details, qui ne laiſſeront pas 
de plaire aux Curieux: le Vers & les Notes, 
pris enſemble, contiennent un traite court , 
Xx cependant complet, far Peducation des 
Serins de Canarie. Faurois pù tout inſcrer dans 
un Potme Latin: j'ai juge la choſe imprati- 
Taple en Francais. On trouvera peut-Ctre que 
Jai encore trop laiſſè de details dans les Vers; 
mais je doute que j euſſe mieux fait, en retran- 
chant davantage : j aurois effleurè la matiere , 
& tronquè les morceaux , ſans donner au ſtile | 
lus d'amenitè. Quiconque examinera bien 
a choſe , jugera à- peu- pres comme moi; & 
11 rejettera une partie des fautes ſur le gente 
Meme que Pavois tents, ot) 
On ſait aſſez, combien il eſt difficile de trat- 
ter de petites choſes dans notre Poclie , fans 
etre bas & rempant. Quel relief que la matiere 
& la conſtruction des nids , les maladies des 
petits oiſeaux, & les remedes qu'il y faut ap- 


du de les apprivoiſet 2 Voila neanmoins ce qui 
faiſdit neceſſairement le fond de mon ſujet. 
. Un Anglais en auroit tire des détails & des 
images, qui ſoutenus des termes nobles & 
Energiques de (a langue, auroient charme fa 
Nation, plus attentive aux traits du pinceau 

| quran ſujet choiſi par le Peintre. Ceſt ainfi | 
1 - Thomſon a trouve le moyen d'attacher 


Lecteurs a un Ouyrage tres-confides 


porter, la m&thode de les former au chant, 
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PREFACE. 
table ſur les quatre Saiſons, où il ne s'agit 
le plus ſouvent que de petites images tirces 
4 l nature, d animaux, d' oiſeaux, & de 

tous les objets, ſur leſquels nous daignons 
tout au plus jetter un coup d' œil en paſſant. 
Les agtemens , ou la vivacite du pinceau ne 
font pas faire diverſion aux Lecteurs Francais. 

Ce ſont toujours des bois, des champs; & pour 
rentrer dans mon ſujet, des cages, des volieres, 
des bagatelles & des riens , qui ne trouvent le 

lus ſouvent, ni termes nobles dans notre 
angue , ni couleurs heureuſes dans notre ima. 


ination. 
Te rai jamais mieux ſenti que dans ces rencon- 
tres, combien notre langue juſqu ici eſt plus in- 
grate pour ces ſor tes de matieres , que la plus 
art des autres, & ſurtout que la Grecque & 
Latine. Tout eſt noble, tout eſt harmo- 
nieux dans ces deux langues. Plus familiers 
avec la Nature, les Peuples qui les parloient, 

- voyoient avec plaiſit, & rendoient noblement 
les images des moindres objets ſortis de ſon ſein. 
Pour nous, nous dedaignons de nommer ces 
choſes par leur nom; nous repugnons preſque 
a en congevoit la penſce. Il faut donc a tout 

moment recourir a la metaphore, inſerer des 

images ètrangeres, & faire diverſion en cent ma- 
nieres diffèrentes, pour ètre ſeulement ſuppor- 

te. Si mon Poëme &toit Latin, on admireroit 

le travail des nids , la deſcription du Petard , 

die la Serinette ; & aux Connoiſſeurs pres-, 

qui ſentiront ce que ces morceaux ont 
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M5 PREFACE:, 
attention, Ce n'eſt pas pour prevenir , ou pour 
cette obſervation : mais il eſt juſte qu'on con- 


les ſurmonter, qu'on convienne qu'il etoit 
difficile de le faire: quoique je ſois perſuade, 


croire , que ce que je raurois pù, d' autres ne le 

pourroient pas. 
Voila ce que je penſe de ce petit ouvrage. Je 

ſuis le premier a en relever quelques defaurs : 


etre deja appergus : n'importe, on me fera plai- 
fir. Je me ſouviens que je ne laiſſe prendre 
Feſfor a mon Canarie, que pour ſavoir de quel 
eil on verra cet Ouvrage , compoſe dans la pre- 
miere jeuneſſe, & que je ne fais paroitre aujour- 
d'hui que par une impreſſion étrangere: ſi 


ſon ſort trop obſcur. | 
Quoique la ſaine Critique analyſe les 
beautes d'une piece, auſſi bien qu'elle en cen- 
ſure les defauts, je ne pretens pas a les faveurs. 
Peut-Ctre n'y a-t-il rien dans ce petit Poeme,qui 
mérite des Eloges. D'ailleurs louer un Ouvrage 
dans un genre nouveau, avant que ſa fortune ſoit 
decidee , c'eſt une generoſitedont peu de cœurs, 
ou peu deſprits ſont capables: il faut pour cela 
un jugement trop ſur , ou trop de deſintéreſſe- 


attendre, 


coiite , il y aura peu de perſonnes qui y faſſent 


blamer le goũt du grand nombre, que je fais 


noiſſe les difficultes; & ſi je nai pas rèuſſi a. 


qu'il n'eſt pas impoſſible. Je ſuis fort Eloigne de 


qu'on m'en montre d' autres; je les autai peut- 


cependant ſon peu d' importance ne rend pas 


ment; ainſi Fon ne doit pas raiſonnablements'y 


ILE SERIN 


DE CANARTE; 
POEME.. 


„, dont les donx accens divertiſſent ma 
=P: Fe Muſe , 

boont organe enchanteur , & Vinſpire, & 
— mu; 

Et qui montes ma lyre au ſon de tes concerts; 


. -|C'elt toi, charmant Serin, que cElebrent mes vers. 


Muſe, chante avec moi ſon port plein de nobleſſe, 
Son air plein de candeur, & mele de fineſſe, 

Le dau feux de ſes yeux, ennemis du ſommeil, \ 
Son plumage ſemblable au plus brillant yermell , 
Leclat de la blancheur a propos mbnagee , 

Ses panaches pompeux, ſa taille degagte: 
Peux-ru trouver ailleurs un plus charmant plaiſir : 
Mais ſur toute l' eſpece Egayant ton loiſir, 


pprens- moi le ſecret d'etendre leur lignage; 

nſeigne comment [art embellit leur ramage, 

omment leurs ꝑetits jeux peuvent dẽdommager 
| A. 


2 LE SERIN DE CATI | x1 
Ia main qui tous les jours leur preſente a manger : pre 
Et dans les temps obſcurs portant un œil critique z. Fe! 


Chante leur origine, auſſi noble qu antique. Qui 
Et toi, de Ferdinand Ambaſladeur che&ri, 1 
Doux eſpoir de ma Muſe, & ſon tranquille abri; Etc 
Suſpend tes longs travaux, I honneur & 1Ib&ie , Iſſus 
Et contemple un inſtant mon tendre Cxnarie. | No 
Sans riſquer d'affoiblir YeclaBde tes talens , TD Ce 
Tu ſcais te partager entre les plas brillants 3 Sone 
Et Von t'a yi charge de palmes (1) triomphantes, Dans 
Du ſang des ennemis encor toute fumantes , Etein 
Deyenu tout-a-coup pacifique Orateur , | Tel e 
Er du fort des Etats ſage Moderatenr , 18 
Quand la Paix depouilla tant d enfans de Bellone, Mais 
A tes Madtres dans Aix (2) former une Couronna, Excite 
D'un regard favorable a ma Muſe accorde , Fain ; 
Ton eſſor immortel ſera peu retarde, LAme 


Mais que dis-je 2 c'eſt toi, Sage aimable, eſprit vaſte Mais 
Qui ſeul nous produiſant le plus heureux contraſte, NRegre 
Non content d'ttaler les ſublimes talens, Les 
Viens (3) nous donner encor les jeux les plus galants, Puiven 


(1) L'on ta wi charge de palmes, M. I'Ambaſſadenr d'Eſpa · In per 
zue, Pleniporentiaire au Congres d'Aix-la-Chapelle , veneit N'aire i 
Te faire les Campagnes d'Italie. dele 

(2) Altes mainres dans Aix former une couronne. L Infant Pe l Cp 
Don Philippe fut fait Duc de Parme au Congtes d Aix. la-Cba-Nabil a 
pelle, en conſequence des exploits militaires des Eſpagnols & | © 
des Francais , & par les ſoins de leurs Miniſtres reunis. Qui lui 

(3\ YViens nous donner les Feux les plus galants. Allufion & 
une fete, effectivement des plus galantes , donnte par M. I Am- a Ln 
baſſadeur d'Eſpague le 15. Mal 4754. — : = 


POEM E. | 
Illuſtre (r) protecteur des fils de! Harmonie; 
prete un inſtant Voreille aux chants du Canarie ] 
Et lui prẽſage ainſi , par ton charmant accueil, 
Que les plus fiers Cenſeurs le verront d'un bon Sil. 
Muſe, celebre enfin le Roi de la voliere, 
Et crains de rien laiſſer de ta riche matiere. 
Iſſus du meme ſang, & le frere, & la ſœur, 
N' ont, ni le meme feu, ni la meme douceur. 
C'eſt du male ſurtout que l humeur eſt aimable ; 
Son Epoule fantaſque, & ſouvent intraitable, 
Dans les mornes acces d'un bizarre courroux , 
Eteindroit les ardeurs d'un moins fidele epour, 
Tel que bien des maris , commodes par prudence } 
Il ronge ſes chagrins-dans un ſage ſilence. 
» [{ Maisce trouble finit , quand les feux du Printems 
Excitent dans leur ſein des tranſports plus conſtants 
Ainſi pour tous les cœurs, engages dans les chaines , 
; L'Amour a ſes plaiſirs, & Amour a ſes peines 
ſte Mais le coeur embraſe de la plus belle ardeur 
bh Regrette bien ſouvent ſa premiere froideur. 
Les travaux aſſidus, les ſoucis du mEnage 
ants, Puivent des premiers feux le leger badinage. 
Eſpa» (On penſe a l'avenir, on prepare, on conſtruit 
venoit Paire, ou d'un chaſte amour on doit loger lefruit; 
infam Pe l' poux complaiſant Vepoule induſtrieuſe, 
a abile a preyenir la voix imperieuſe 
ols & 
Qui lui marque le tems de decharger ſon ſein , 


1 


ſi delicat qu ele ve, affectionne tous les Beaux Arts, & par. 
culiexement Ja Muſique, pour laquelle il a un govt rare, 


Ah 
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CE SERIN DE CANARIE, 
Y'une maiſon commode ordonne le deſſein 3 | 

Et ſans bruit enfoncte au milieu da feuillage. 

Dun if, propre a fixer une tete volage, 

Ou dans etroit contour du plus petit panier, 
Tranquille, & Lair rèveur, medite ſur l oxier. 
Bientot a ſon Epoux elle ouvre {a penſèe, 

Ou pour prendre conſeil, ou pour tre encenſte {: 
L'encens pour le beau ſexe a de rares attraits. 
L'epoux admetle plan; le travaille (x) ſuit de pres 2: 


(r) Le travail ſuit de pres. Je n'ai jamais mieux ſenti que dans 
tes details , combien notre Langue eſt ingrate, ou plutòt com- 


bien notre genie eſt different de celui des Grecs & des Latins, 


& meme du genie de pluſieurs Nations cultivees d'aujourd'hui. I 


m'a fallu neceſlairement abandonner le detail de ce qui entre 


dans la compoſition des nids', pour obtir au precepte eſſentiel 


de toute pothie : que deſperat tract ata uiteſcere 9 | 


J'ai effectivement deſeſpere de rendre ſupportable en vers un 
detail un peu long de ce que nous appeilons minuties : le voici en 
proſe. | 

Rien n'eſt plus propre a la conſtruction des nids des Canaries , 
que le linge effilè & le poil pour le dedaas, que de la paille & de 
petites racines trEs-fl6xibles pour le dehors. La laine eſt trop hu- 


mide. Pour les che veux & le crin , il y a du danger d'en laifler aux 


Canaries , quoiqu'ils les employent yolontiers. IIs % accro-. 
chent ſouvent les ongles, au riſque de tout briſer dans le nid. Ce 
Teſt pas ici la ſeule precaution, inutile pour les oĩſeaux dans les 
Campagnes, & n&Eceſlaire cependant pour les oiſeaux prives. 

Javois deja eflaye de mettre en vers une partie de ces details, 
en cette ſorte: 


4» Senſible à leurs travaux, adouciſſez leur peine: 

v Expoſez à leurs yeux du coton , peu de laine: 

„La laine eſt trop humide, & propre à tout pourrir, 
„ Les petits dans les crufs-riſqueroient de pẽrir. 

„ Eloignez d'eux ſurtout les che veux & le crin 3: 

La mere inconſolable, accrochant quelque brin, 

»» Al ſortir de ſon nid, de Paile ou de la ſerre, 

»» Pourroit froiſſer les crufs , ou les trainer par terre. 
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i tranſporte, il fournit: ſa compagne prefidez , 
Et ſuivant les conſeils de Vinſtin& qui la guide, 
Les racines, la mouſſe entourent la maiſon , 

Et Von met au dedans le duvet à foiſon. 

Mais jamais cette ardeur n' enfante le deſordre. 

Sis (1) $entraident pluſieurs, ſeule elle donne J ordre. 
Tel un bon General , preyenant les hazards, 

Dirige les travaux des diſciples de Mars: 

Du mouvement immenſe un Chef eſt le mobile; 
Un ſeul homme commande, & la troupe eſt docile: 
Ainſi de ſes voiſins adoptant le ſecours, 

L'oiſeau qui ſur les ufs doit paſſer plus de jours | 
En ſouverain arbitre ordonne Vedifice, 

Tout (2) reſpire Vardeur : chacun fait ſon office. 4 
L'un choiſit le duvet, l' autre du coton ſec; 

Lon donne & Ton regoit: ainſi de bec en bec 

Tout paſſe au lieu marque par l'inſtinct unanime. 

Le mur croĩt:, Pocuyre monte & parvient a la cime. 


ces Vers ſeroient ſupportẽs, & plairoient peut. tte en Latin ; 
mais en Frangois, ajoutés au peu que I 1 laiſſe, ils langui⸗ 
roient infailliblement. 

6 Kitt Hentraident., Nous yoyons tous les jours la meme 
choſe” dans les Hirondeiles , occupees au nombre de cingq ou 
fix 41a conſtruction d'un meme nid. | 

(2) Tour reſpire Lardeut. J'avois bazardé quelques noms 
regent pour” les Canaries , afin de donner plus de vivacité a la 

ſcription de leurs ttavaux, & plus bas a la deſcription de leurs 
bains. T'avois pris la precaution de donner les mEmes noms dans 
1a Fable aux jeunes habirans des iſles fortunces, qui ſont meta- 
morphoſts en Serins. Des perſonnes de goũt ont trouve , que ce 
ton familier approchoit du puerile : ſur quoi je m'en ſuis tenu à 
IA verſion la plus ſimple, quoique la plus trainante. 


A ij 
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6 LESERINDECANARITES 

Tels que des ouvriers, par tages ranges 

Entre deux longs ſa pins en degre partages, | 

Regoivent a leurs pieds, Elevent ſur leur tète, 

La pierre, le ciment , qui montent juſqu'au faite: 

Tels nos Serins, unis des Theure du reveil , | 

Conſomment (1) leurs travaux ſous le meme Soleil 

A moins qu'un feu jaloux, enſanglantant la ſerre, 

Ne porte dans letat les horreurs de la guerre. 

Que ne fait pas Amour dans les eſprits legers ! 
Voulez- vous (2) a coup ſar prevenir ces dangers? 

Dans ce peuple jaloux, ſcpare par menage , | 

Des rivaux animes prevenez le carnage : 

Mais (3) que tous les quartiers du tranquille logis g 

Expoſesa l Aurore , & de ſes traits rougis, 

Chaſſant avec la nuit le froid mortel des ombres, 

Ramenent le plaiſir dans les cœurs les plus ſombres. 
Craignez de voir encor diſſiper votre eſpoir , 

Si les jeunes Epour qui T'ont fait concevoir, 

(i Conſommentleurs travaux ſous un meme Soleil. Il ne faut 


reellement qu'un jour aux Serins pour faite leur nid, quand ils 
tra vaillent paiſiblement. 

(2) Youlez-vous a coup ſur prevenir ces dangers.Les Cana- 
ries ſont extremement coleres. Ils ſe battent jaſqu'a Pepuiſement 
de leurs forces. Si vous voulez que les nids reuſſiſſent, mettez 
dans la voliere plus de femelles que de miles. Sans cela, outre 
les querelles continuelles des miles , ils ne laiſſeroient pas cou- 
ver tranquiflement les femelles , dont ils irojent briſer le nid & 
les ceufs. La meilleure methode eſt de les ſe pater les uns des autres, 
& de ne les laiſſer que trois enſemble , un mile & deux femelles. 

(3) Que tous les quartiers as rranguille logis, La meilleure 
expoſition pour les volietes eſt celle de l. Orient. C'eſt une expe» 
rience conſtante, que les nids reuthflent infiniment mieux 14 que 
partont 2illeurs 3 ſoit qu'ils n'y ayent que le degre de chaleur qui 
leur coavient , ſoit qu'ils y ſoteat mo ins expoſes aux Vents ora- 
grux & aux cclats du Tonnerte. 


7 „ 

Nꝰont (1) d&ja vd deux fois la ſæur de Philomele 

Suſpendre au coin des murs ſa demeure nouvelle. 

Unis avant ce tems; leur flamme & leur vigueur 

Se changeroient bientòt en affreuſe langueur. 

La femelle pourtant riſque plus que ſon frere. 
Jonquille encor trop jeune, Epoule & bientõt 

Victime de tendreſſe, Epuiſe en ſon rẽduit 


* 


Dn reſte de chaleur, pour animer fon fruit. 


Cinq citoyens nouveaux, donnds a la voliere, 
Ni ont pas ouvert encor les yeux a la lumiere, 
Que dans fon ſein fletri s amortit la chaleur. 
Ses petits languiſſants augmentent ſa douleur. 
Elle cede a ſon mal; tremblante, elle ſoupire, 
Palpite, ouvre le bec, ferme les yeux, expire: 
Et ſous elle glacẽs par le froid de la mort, 
Ses petits en un jour ont tous le meme ſort. 
Quel tourment ! treize fois / œil radieux du Monde 
Tempere ſes ardeurs, en ſe plongeant dans onde, | 
(1) N'ent deja vi deux fois la ſæur de Philomele ſuſpendre | 
2 coin des murs ſa demenre nouvelle. Cette attention à age 
des Canaries qu'on veut faire nicher , eſt eſſentielle. | 
Le precepte eſt exprime par la traduction d'un vers des Cœor- 
giques de Virgile : 
Garrula jam tectis nidum ſuſpendit hirundo. 
J*arftois pi le reridre encore plus littẽralement en cette ſotte ? ; 


——# om 


Mont deja vil deux fois la bruyante Hirondelle 
Saſpendre ſous les toits ſa demeure nouvelle 3 


Mais je doute que cette exaQitude à ne rien Echapper des pe- 
tites images, eũt ete plus conforme au genic de notre langue. 


——— — —— — . — —— 
— — — * 
* 
* 


ö 


— 


— 


F LIZ Sznry DFC 111 
Tandis que ſur lès cuts un rendre oiſeau palit. 
Le male cependant , aſſidu pres du nid; 
Par les firs enchantẽs que I'Amour fait entendre, 
Par un mot, un foupir , par quelque regard tendre 
S'efforce, (tj autant qu'il peut, de la dedomimager 5 
Et meme au tems precis il lui porte a manger. 

Siror qu'il a c6nnu la faim de ſa compague, 

Il s emeut, A s agite, il ſe met en campagne, 


* * 


La regale, & previent la mortelle douleur 


De ſes tendres enfans dEpouryis de chaleur. | 
Quelquetfois Pair en feu, du ſein d'un noir orage z 

A la nature emtiere effroyable preſage , 

Darde ces traits bruyants, qui portes aux Echos , 

Font redouter au loin le retour du cahos. . 

Les animaux tremblants rentrent dans leuts tanieres. 

Les Serins Eperdus , fixes dans les volieres, | 

Aux traits qui dans les ceufs vont chercher les petits 

Oppoſent leur poitrine, en ſe collant aux nids. 


Des travaux du mEnage allocic fidele, 


Le male alors ſurtout ſoulage la femelle. } 
Il fait 'heurede garde: au moment arrive , 

L'un des deux ſur les œufs par l autre eſt releve. 

Ainſi que des Soldats, que duſommer des nues 

La Nzmphe au triple front voit dans le coin des rucs, 
Durant les froids cuiſants des longues nuits d hyver, 


(') S'efforce auraxr qu'il peurde Ia de dean er Tort ce 
que je dis des attentions du male pour la femelle qui coave , de 
lon exachtode à li porter amanger & à la releyer fur les ufs, 
ce ſont des jeux e Nature ,que j; ai eu ſoin de ai, mais qui 
ne {oat pas d'investion. 


— > 
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Braver pour le public les injures de Lair: 


Le Tems , de ſon marteau n'a pas frappe l horloge :; 


Qu un Soldat frais ſuccede au Soldat qui deloge ; 
Tel, & plus aſſidu le male, de fon ſein 
Vient couvrit à ſon tour le berceau du pouſſin. 
Tant eſt vive lardeur qu inſpire la Nature 
De tranſmettre ſon nom à la race future 

Mais tandis que je plains ces travaux mutuels j 
Mere fans Eprouver d enfantemens cruels, 
La femelle ſent l œuf s ouvrir ſous {a poitrine. 
Doux moment ! elle obſerve: un pouſſin vit. Lucine | 
Favoriſez enfant fi ſouvent deſirt, 
Le dour fruit pour lequel on s eſt tant prepare. 
Les yeux colles au nid, la ſurpriſe & la joye 
D abord de la parole entrecoupent la voye. 
Bientor de fon ẽpoux, pere fans le ſavoir, 
Par un mot, par un ſigne, elle comble Veſpoir; 
On ſourit a enfant, on chante, on le careſſe, 
On fait monter aux Cieux mille cris d'allegrefle;- 
Lon forme autant de fois ces concerts triomphantsj 
Qu il eſt d c ufs transformès en des Serins vivants. 
Mais on fuit tout ẽclat nuiſible a leurs organes. 
Helas ! tout en meurtrit les fragiles membranes ! 

Ne (i] permerrez jamais qu un ſalpetre melẽ ö 
De charbon petillant & de ſouffre brile, 
NN 


Petits noaveliement nes 3 il ne leur eſt pas moins daagereux 
bss cclats du Tonnerre. N 8 
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10 LE SERIN DE CANARIE, 

Sortant avec effort de Pairain qui l enſerre, 

Faſſe trembler les nids par ſon affreux Tonnerre, | 
Que (1) de chagrins mortels , ò quel funeſte effro} 

Ma cauſe de fon camp la valeur de mon Roi! 

Ajoutant chaque jour conquètes a conquetes, 


Il fourniſſoit matiere 4 mille horribles fetes 5 


Et les murs foudroyes par les enfans de Mars 

N'eroient pas plus Emiis que nos bruyants remparts. 

De Menin en ſept jours les murailles forctes , 

Par cent foudres d airain n'eroient pas annonces, 

Que par un plus grand bruit d' Tpres plus important 

On celEbroit dabord le fac plus éclatant. | 

Ce n'ctoit point affez des conquètes Belgiques : 

Un Heros plein de feu, pres des monts Helytriques, 

Inſtruit par la Nature a guider les Francais , 

Et non moins ardent qu eux pour les grands coups def 
ſais, 

Toujours bien ſeconde par les ſages Iberes, 

Et nos dignes rivaux , & nos génëreux freres , 

Livroit autant d' aſſauts que V'on formoit de pas, 


(1) Que de chagrins mortels. Je m'imagine qu'on ne trouvera 
pas cette digreſſion deplacee : c'eſt un merite dans ces ſortes de 
Poetmes , que de diſtraire de tems en tems les eſprits par des Epi- 
ſodes, On me rendra dumoins la juſtice de reconnoitre , que celui- 
ci n'a pas etè dictè par la flatterie, La rapidit des conquetes de 
Flandre a reellement fait l' etonnement de toute l' Europe · Ce que 
je dis des armes invincibles du Roi, eſt vrai au pied de la lettre, 
puiſquꝰ effectivement de toutes les Batailles, ou le Roi Seſt trou- 
ve, il wen eſt pas une, qui n'ait eté gagnee par les Frangais. 

On me rendrala meme juſtice ſur la maniere dont le Prince de 


Conti forga les paſſages , & prit tant de forts dans les Alpes, & 


fur les ſieges d Oſtende & de Berg-op-ſom, 
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A ta maligne joye, Oſtende, j'ai pris part. 


Rallentiroient au moins nos triomphes barbares. 


Il n'eſt pas plus longtems a forcer Bergopſom ; 
| Bergopſom, Ville affreuſe, encor plus que fon nom 


Echapfeès furieux des Villes ſacca gun h 


Lee Batave interdit dans ſes foibles barrieres 


| Aux premieres rumeurs des projets de Lo VIS, 


POEM EF. — 11 


Vainquoit auſſi ſouvent qu'il livroit des combats, 


Je reſpirois enfin : j at vd braver des villes i 
De Peuples indompres redourables aziles. 
Comprant, je Vayouerai, ſur ton triple remparr , 


T'eſperois que nos chefs , de leur beau ſang avares, 


Mais qu'apprens-je ? ſorti des froids climats du Nord, 
L'ennemi des lenteurs, & Varbitre du ſort , 
Un fier Danois s ornant de tes palmes fances, 


Ravit en quelques jours honneur de tant annces. 


Tout ſembloit conſpirer ; ſur nos yaſtes frontieres, 

A porter le trepas dans nos triſtes volieres. 

Quand du fac des remparts les perilleux travaux 
N'offrojent plus de matiere aux triomphes nouyeaur , 


Ils alloient diſputer des plaines ravagees, x 


Vous nommerai-je encor , Laufel & Fontenoi, 


Hameaux moins deteltes par PAnglois que par moi; 
Quoique perdant chez vous Vorgueilleux avantage, 


Dont un vieux prejuge releyoit ſon courage, 
11 eũt enfin connu qu il lui falloit ceder 


A Tardeur des Frangais, quand on ſait la . 


S'effrayoit moins que moi de nos marches hy * 


/ 
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12 LE SERIN DE CANARIE, 
Tremblant, je rappellois tant d'exploits inouis : 
Non, diſois-je, il ne peut qu'tterniſer ſa gloire; 
Puiſqu'il marche au combar, il marche a la victoire. 
Helas ! juſqu'a preſent il a tant combattu, 5 
Et ne ſait pas encor comment on eſt vaincu. 
Flottant entre l'amour qu on doit a la patrie, 
Et la compaſſion pour mon cher Canarie, 
II sen eſt fallu peu, que ſouvent la pitic, 
De la Patrie en moi n'ereignit Vamitie, 
O vous, qui des Serins gouvernès le jeune age , 
Des durs enfans de Mars fuyez le voiſinage. 
Evitez ce peril ; prenez mille autres ſoins: 
Pourvoyez ſans relache a leurs premiers beſoins; 
Expoſez (1) leur repas ſur un criſtal fragile. 
Que eau fraiche au matin inonde un ( 2) pot d argile, 
Ou des trous faits expres laiſſent teindre le bec, 
Mais en faveur des nids tiennent la plume a ſec. 
Viſitez- les ſouvent, de peur que ſous les meres 
Un cadavre pourri n infecte tous ſes freres: 


(1) Expeſex lear repas ſur un eriſt al fragile, La premiere 
QHourritore jeunes Canaries , qu'il faut ayoir foin de renou- 
veller ſouyent , au moins chaque jour dans le temps des chaleurs, 
de peut qu'elle ne s aigriſſe, eſt un mElange de jaunes d' ufs dur- 
cis, d'echandes detrempes quelque temps, & de la graine ordinai- 
re de na vette i ẽlee d'un peu de millet , & cuite à demi 5 le tout 
broye & pa ĩtri enſemble avec un peu d' eau. C'eſt ſurtout quand 
vous vouleꝛ ele ver vous - mẽme les petits, qu'il faut a voir une gran- 
de attention à ne pas laiſſer aigrir lemanger. ; 

(2) Un pe d'argtic, d des rrous fairs expres laiſſent teindr 
le bec. Il faut ſurtout prendre cette precaution aans le tems que la 
femelle a des crufs , oa que ſes petits ſoar fort jeunes. Si vous laiſ- 
fiez I eau decouverte, la femelle ĩroit ſe baigner , & refxoidizoic 


enſume ſes petits, ou ſes ufs. 


( 
d'im 


le, - 


Touspour gen delivrer feroient de vains effort. 


Porme. --. 


Vous verrex par vos ſoins croĩtre ces foibles corps. 


A peine ils ont atteint leur vingtieme journce , 


Que brũlant de remplir leur belle deſtin&e , 
Et las d' tre inconnus dans un honteux repos , 


Du nid qui les renfetme ils franchiſſent Venclos, 


L'Aurore , de POlympe a telle ouvert la porte 
Et de Fardent Phẽbus la lumineuſe eſcorte 
R<joui les Mortels par leclat d'un beau jour? 
La jeuneſſe abandonne un ennuyeux ſejour. 
Que de travaux alors prẽpars pour le pere! 
Lui ſeul eſt Nourricier , Gouverneur, Pere & Mere, 
Tandis que ſa Compagnie ẽchauffe un ſecond nid. 


Dans le vobpærilleux que lui meme il fournit, 


S'il ſe voĩt imiter d'un temeraire Icare ; 

Il Elance au- devant, s offre au coup, & le pare ; 
Rappelle ſa famille, en prẽſentant Vappas, 
Porte a manger a Fun , ſuit l'autre pas a pas, 
Conſole celui-ci, tout honteur de ſa chute. 
Tantõt il dreſſe au vol celui qui fe rebute: 

Dans mon appartement qu il viſite Tabord, 

Il attend que fon fils le ſuive ſans effort; 
Puis il gagne la table, & delà mon pupitre, 
La plume qui le peint, une glace, la vitre; 
Regarde à chaque pas ſi ſon pouſſin le ſuit. 
Tantor (x) la graine au bec, foulẽ dans un rẽduit, 


(1) Tamer il dreſſe au vol. Ce ne ſont pas ici des peĩntures 
d'imagination : tous ces ſoins du pere pour les petits, juſqu à les 
former inſenſiblement & felon leurs forces, à yoler d'un endroit 
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14 LE SERIN DE CANARIE; 


Sous le poids importun de Vavide famille, — 

Il repait, comme il peut, Fardente volatille, _ 
Mais pour apprivoiſer ces timides enfans, 

Des (1) leur douzieme jour ſouſtraits a leurs parens, 

Qui ils perdent de leurs traits la premiere teinture. 

Quoiqu on faſſe plus tard, Vinſtin de la nature 

S'obſtine a mEconnoitre un azile ẽtranger; 

Et jamais dans la main ils ne viendroient manger, 

Gagne? leur amitiè durant leur plus jeune age, 

Ne vous laſſez jamais de viſiter leur cage: 

Dans Veſpace d un jour preſentez-leur dix fois 

Des mets bien prepares pendant leurs premiers mois. 

Mais ſitôt qu ils pourront, longtems avant ce terme, 

S' lever dans les airs, ou marcher d'un pie ferme; 

A quelqu'un deux a jeun montrez de loin l'appas ; 

II obſerve, il hefite, il penſe, il fait un pas; 

Puis avangant la tète, & fondant ſur ſa proye, 

Ouvre le bec, bat Vaile en ſigne de ſa joye. 


2 lautre , eſt · cę que je me ſuis donne le. pla iſir de voir ſouvent 
moi - meme, & ce que les Curieux peuyent ypir comme moi. 
(1) Des leur douxieme jour ſouftrair; a leurs 2 Si vous 
voulez rendre Jes Serins — „il faut les enlever à la mere , 
uand ils ont douze jours accomplis , & les nourrir vous - meme. 
II faut de l'aſſiduitẽ: d'ailleurs la choſe n'eſt pas difficile, Que le 
manger ne ſoit pas trop humeRe ; cependant qu'il le ſoit aſſes, 
pour deſalterer les Serins, en les raſſaſiant. Donnez- leur 4 man- 
er, r&gulicrement de deux en deux heures. Par cette exactitude, 
Ils de viendront forts & yigoureux en peu de tems, & ils commens 
ceront à manger ſeuls, avant qu'ils ayent un mois accompli: ce 
qui n'empechera pas, que de tems en tems vous ne leur donniez 
encore un peu a manger, Pendant leurs premiersmois,c*eſt-4.dire 
juſqu's ce qu'ils ayent le bec aſſes fort pour broyer la graine , 
yous la lcur ferez cuire 4 demi, pour Iamollir, © 


Cherchent fi Fon prend goũt a leurs foins emprelles, 


= 


S . SE SS eros 
Il sapplaudit apres de ſon premier efforty \ 
Et reconnoit bierit6t , enchantẽ de ſon ſort, 
Son maitre , digne objet de ſa recomnoiſſance; 
Dont il ſemble prẽvoir; & redouter Fabſence, 
Quand ils ſont aflez forts pour trayerſer les Cieux 
Allez, & reyenez , reſtez, change de lieux; 
Dix fois dans leur logis paſſez d'un bout à Fautre t 
Dans chaque mouvement, toujours conforme au votre; 
Voyez comment leurs yeux, ſur les yGtres fixts, - 


Le (1) tems artive enfin de diſcernet les males. 
Seuls ils ſauront chanter: moins viyes , & plus pales, 61 


Le viſage affilè, plus Epaiſfes du corps, 


Leurs Sceurs n ont pas le don dimiter leurs accord 

Par quel deſſein cachẽ la nature bizarre, 

Prodigue de ſes dons; & de ſes dons avare; 

Voulut- elle priver les meres des Serins 

Du caquet fi commun aux femmes des humains i 
Dua mile diſtingue par Veclat du plumage 

Deſir s par art embellir le ramage? 


; ( tr) Le temps arrive eufin de diſcerner les males, Il n'y a aueu- 
ne marque bien re , pour les diſtinguet des femelles ; voici 


les meilleurs indices : le mile a le bec plus gros & plus court que 


Ia femelle , la tailleplus degagee , les jambes plus hautes , la cou- 
leur du plumage ordinairement plus foncte, & ſurtout Pail & 
Pair beaucoup plus vifs. Mais on ne peut faire un diſcernement 
bien ſũr, qu'apres quelques mois, quand les jeunes males com- 
mencent 4 gazouiller , aflez doucement d abord, & avec une eſ- 

e de timidite, Neanmoins les petits Canaries qui ont tous les 
indices que je viens de detailler , ſont aflEs ſũremont miles ; mais 
il y a quelques males qui ne les ont pas, & qui ne commencent 
* a chanter , qu'apres un aflez long tems. 


Ulez de fermete: le ruſe nourriſſon 
Sapplique à vous ſeduire au tems de la lecon. 
II voltige, s' bat, vous pince, vous careſſe, 
Epuiſe dans ſes jeux {a grace enchantereſſe. 
Tel on voit un enfant d'un temperamenr vif , 
Ennemi du travail „franc, aimable, naif, 
A la faveur d'un tour, ou d'un conte burleſque, 
Eluder d'un Mentor la rigueur pëdanteſque. 
Oppoſeꝛ la conſtance ace piege ſecret. 
Faites gẽmir ſans ceſſe un tendxe flageollet: 
Que malgre votre Eleve il charme ſan oteille. 
Lyvoire (1) eſt- il muet? il eſt une merveille, 
Du Dieu del Harmonie etrange invention, 
Quifergit d'un Midas un youvel Amphion, 
Dans un cachot &troit inventive Lorraine, 
Ia premiere enferma Zephire ſous ebene: 
Et de ce Dieu leger occupant le loiſir, 
En le rendant captif, aſſura ſon plaiſir. 
Aux vainqueurs d'Llion , tel Role propice , 
Sut renfermex les vents dans les outres cougf 
(t) L'ywoire eſt · il muet. La ſerinette, inyentce la Capt- 


tale de Lorraine, ou qui a dumoins commence dans cette Ville 
à Etre connut, & qui s eſt r&panduEde là par toute la France » 
remplace ayantageuſement le flageollet. On eſt toujours ſũr d'en 
tirer, quand on veut, le meme air, dans le meme mouvement, & 
avec les memes agrements. C'eſt une eſpece de petite Orgue por- 
tative, qui va ſeule, à l'aide d'une manivelle , qu il ne faut que 
tourner plus ou moins vite, felon le mouyemert de Lair que Io 
Jou : elle imire par faitement le ſon du flageollet. N | 
Je decrisen vers preſque toutes les proprictes de la ſerixette. Je 
ne ſais fi Von trouyera , que les agremens de la Peinture com- 
penſent les peines, que ces deſcriptions mEchaniques omen 
toujours dans notre Pois. ö 5 
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Du magique inſtrument le manche ſinueur 
Fair mouvoir un cylindre en replis tortueux, | 
Dont le tronc hëriſſẽ, prodige d'induſtrie, 
Des touches d'un Clavier ſoutient la batterie. 
La note fur le buis releyte en laiton 
Souleve chaque touche, & fait ſortir un ton; 
Quand Zephire g&ne dans fa retraite obſcure, 
Tachatitde s'echapper par l'&rroite ouverture, 
Darts le canal ſemblable au canal d un ſoufflet, 
Imite en ſe preſſant le ſon du flageollet; 
Et felon qu on le gene, ou qu on donne carriere 
Au penchant qui le porte à franchir la barriere, 
Pour aller charmer Flore aubruit de ſes accens, 
Ses ſons marquent la joye, ou ſont plus languiſſants 

Ne vous laflez donc pas d un conſtant exercice: 
Dix & dix fois le jour que le chantre novice 
Entende autour de lui rẽſonner le meme air; 

Et que fix airs au plus occupent ſon hyver. 

Une ẽtude trop vaſte eſt au moins inutile ! 
D'indigeſtes lambeaux I'aflemblage futile, 
Dans le contour Etroit d'un cerveau trop ſavant, 
Produit plus de travers qu une tete à HE vent. 

Si des chants rebattus laſſent votre conſtance, 
Sachez quel eſt le prix de la perſeverance. 
Des Lage le plus tendre ardens a la legon,, | 
Deux Serins apprentis, rẽpetant leur chanſon ; 
Tantòt partment , tantor de compagnie , 
Apprirent, 6 merveille: ! un air en ſymphonie. 
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18 LE SERIN DE CANARIE, 

Ils entonnoient d'abord un prelude commun, 

Puis aux coups meſurẽs qu ils obſeryoientzchacun 

Reprenant en partie, & marquant les cadences, 

Ils rendoient d'un meme air les diverſes miances 

Leur maitre cependant goute un plaiſir des Dieux. 
Non, genereux 8 en ces auguſtes lieux, 

Od des Romains vantes la prẽſcance antique 

Se maintient toute entiere en art de la Muſique; 

Non, vous n' entendrez pas des accords fi touchants, 

Lorſquꝰ au bruit impoſteur de plus ſuperbes chants 

Vous irez quelquefois ſuſpendre les fatigues, a 

Qui ſuivent de la Cour les penibles intrigues. 

Dans ces foules ſans nombre un peuple curieux 

| Verra, plein de ſurpriſe, un aſtre radieur, 

Qui prefageant de loin ſon heureuſe carriere, 

Jette avant ſon midi la plus riche lumiere. 

Oh!] qu'onadmirera les foli ſes brillants 

Dun Heros decore des plus rares talens, 

Qui n' ayant pas atteint a fon ſixieme luſtre, , 

De (1) nos plus fiers guerriers chef & modele illuſtre, 

D'un Roi qui fait choiſir, va, digne Ambaſſadeur, 

Des plus vaſtes eſprits ſonder la profondeur ! 

Des Senateurs facres, des Miniſtres auguſtes 


Rendront a vos vertus les honneurs les plus juſtes: 


Souvent a la faveur des tributs qu ils rendront, 
D'un regard curieux ils vous etudieront. 


(1) De mos plus fiers Guerriers. Le bta ve Regiment de Navy 


varre , dont ce Seigneur a été Colonel. 


| #.0 8:04:# 7. + W 
Envain ils chercheron la route de votre ame: 
Vous-mème Eclairerez leur plus ſubtile trame, 

Des Miniſtres des Rois, loin du peuple indolent , 
Tel eſt le doux commerce, & [inligne talent. 
Celebre en tant d endroits du Temple de mEmoire , 
Vous ẽtendrez eneor 1'eclat de votre gloire. 
Mais je ſuis peu jaloux d'un {i brillant deſtin: 
Content avec ma Muſe, & mon tendre Serin, 
A vous-mème attachè, non a votre puiſſance, 
Je n' aurai de regrets que ceux de votre abſence, 
Tantòt de ſons naifs je remplirailes airs ; . 
Tantor a mes Serins j apprendrai mes concerts: 
Ou je les formerai dans un merier bizarre; 
Apprentis du merite auſſi touchant que rare, 
A joindre une humeur douce aux char mes de leurs ſons, 
Prèts, quand on les invite, a chanter leurs chanſons. 
Des travaux ſi conſtants ne ſont jamais ſteriles 
Lon a vũ des Serins, non moins ſouples qu habiles: 
Vai vd, j'ai vd moi- meme, arrètẽ fur mes doigts, 
Un Serin familier m 'enchanter par ſa voix: 
D'aucres ſouvent poſes ſur la fate champette, 
Attenrifs au ſignal d'un clin d'ceil de leur maitre, 
Er ſurpaſſant les vœux que lui- meme a congus, 
De Fair qui retentit font le premier deſſus. 
Toutefois en formant une heureuſe nature; 
Craignez de Vaccabler a force de culture. 
Cheꝛ les Serins ſurtout, l eſprit le plus brillant 
Eſt le plus ennemi du travail accablant: 


—— 
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20 LE SERIN DE CAN ARTE; 


Sache vous contenter du gracieux ramag? 
Dun apprenti trop vif, & d humeur trop volage: 
Ou (r) bientòt les acces du plus ſombre chagrin 


Les acces du plus ſombre chagrin. C'ctoit encore ici, o 
il eſt queſtion des differentes incommodites du Serin „ un endroit 
de details, bien iagrat pour notre botſie: je m*&tois d'abord con 


tente dabreger ce morceau mais j ai enfin juge , qu'il ne pou- 
volt a voir place dans le contexte du Potme : en/jugera-y-0n » 
comme moi le yoici , pour les preceptes qu'il contient. 

Entre tous les dangers qui menacent leur vie, 

Aucun n'eſt fi preſent que la mElancolie : 

Chaſſez des inteſtins les malignes humeurs. 

Le mal pro vient ſouvent de lẽgetes tumeurs , 

Qui blanchiſſent leurs reins, & que couyte la plume 1 

Et ſou vent en un jour ce poiſon les conſume, 

Percez donc ces boutons , muni d'un fin acier y 

Qui n'eſt entre vos mains rien moins que meurtrier. 

D' un inſeR importun la trompe enſanglantee 

Sou vent de leur maigreur eſt la cauſe empeſtẽe. 


Ja vois de ja tonche les remedes ſpëcifiques de ces maux, ce qui 
ctoit propre à remperer la chaleur interne qui les tus que le mou- 
ron etoit propre à les raffraichir © que la bette & la Laitue chaſe 
ſorent des inteſtins les malignes bumeurs que pour les garanti 
de la vermine qui les deſole quelquefois, quand les Cages ne ſons 


pas propres , il falloit partager en deux brins 


Des branches de ſureau, qui miſesdans les cages 
Leur forment des coutoirs de diffErents Etages, « + 


Linſecte ſe retire dans la motle de ces ſareaux , & il y perit. 2 
P6ur la propteté, couyrez d'un ſable , que vous — —_ 
de renouvellet de tems en tems, le fol des cages , ſarcout ſi elles 


ſont petites. 8 
mak obvier ſũrement 4 la dangereuſe maladie du bouton , 


laiflez toujours dans Vabbreuyoir de vos Serins un petit morceau 
de fer, un petit clou: mais ayez ſoin de tenit ce fer propre » d 2 
laver la rouille pat exemple » quand vous renouvellez Peau s 
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Conduiroient au tombeau votre jeune Serin. We. 
Souvent, pour Tegayer, faites (x) remplir un vaſes 
Il s'4lance , & d&ja de ſon alle il le raſe. tas 

On s empreſſe a Pinſtant, la troupe fend les airs ; 
Celui-ci teint ſon bec, oubliant ſes concerts; 

Son riyal mouille un pie; ſurpris, il quitreVonde , . 
Il rentre, plus hardi : quelqu autre le ſeconde 

Tous courent a Venyi vers les humi des bords. 
On'plonge la poitrine , on agite le corps, 

Et de alle , du bec, on éleve une pluye, 

Qui va mouiller au loin un poltron qui s eſſuye: 

La troupe pëtulante applaudit au forfair. 

Quand des jeunes Tritons Veſcadron impar fait 
S'appergoir qu un d'entre eux, ou fantaſque, qu timide 


Fabbrea voir. La choſe eſt bien ſimple, & le ſucces en eſt nds · 

tain; j'en ai fait experience durant quelques ann&es 3 & Pom 

m'a aſſure Vayoir faite encore plus Iongtemps, avec un 

in variable. * 
(1) Faites remplir wn veſe. J'avois Egayt da vantage la nare 

tation, en donnant des noms propres aux Serins en ceue ford4 


« + + Qu leurs yeux Feau coule dans un yaſe ; 
Folet plane, & de ja de fon aile il la raſe 3 
Fopquille ſuit ſeF pas 3 la troupe fend les aits. 
Narciſſe teint ſon bec , oubliant ſes concerts: 
Adonis mouille un pic ; ſurpris il quitte Ponde. &c. 


Pat pris le parti de la fimplicits qu'on m'a confeill6 , comme 
le meilleur : Pon en jugera. 
Il eſt bon d'ayertir , que les Canaries aiment ſurtout de ſe bai - 
le matin: la choſe paroitra ſurprenante ; mais elle eſt vraie. 
L'inſtin& de la nature leur dicte ſans doute , ou les conduit, come 
me il leur dictoit, qu'en ſe baignant un peu tard , ils n'au- 
yoient pas alles de temps pour ſe (Echer parfaitement ayant la nuit 
dont la fraickeur pourroit les incommoder, | %; 


Gravit ſar un rocher, & fuit la plaine hamide ; 


* 
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22 LE SERNTY DE CANARIKE. 
Dune conque percte, ou du creux d un roſeau, 
Chacun ſur le fuyard fait jaillir un ruiſſeau: 
Tel vous verre ſouvent un jeune Canarie 
Provoque dans les eaux par la troupe aguerrie , 
Quand durant les chaleurs , prevenanrleur deſir, 
Vous leur donnez du ba in le raviſſant plaiſir. 

Mais Pomone (1) $'ayance , & de triſteſſe emuè, 
Voit s avancer auſſi la ſaiſon de la muẽ. 
Que la mort va bientòt moiſſonnet de Serins ! 
J ignore, ſi la honte irrirant leurs chagrins, 
Quand de leurs vètemens ils per dent Vopulence, 
Ne leur inſpire pas ce funebre filence. 
Qui pourroit tout ſavoir ! mais les Serins errants, 
Spectateurs aſſidus de Serins expirants , F 
Deſcendent en grand nombre a linfernale barque, 


- 


Tandis qu'un autre a part brave longtems la Parque, 


Ah :s ils ſont de ce deuil les lugubres remoins , E208 
Redoublez en ce tems la tendreſſe & les ſoins: 
Qu ils ſoient alors ſurtout a couvert de la biſe. 


(1) Pomenwe FVavarce. La mut des Canaries arrive vers les 
commencement de Automne. Quoiqu'ils ne perdent pas leurs 
grandes plumes daas leur premiere annee , c'eſt pourtant cette 
premiere mut, qui eſt la plus dangereuſe. Voici la plus fac heuſe 
de toutes les maladies de ces oiſeaux delicats , & celle qui en em - 
porte plus eile ſeule, que toutes les autres enſemble. Outre les re- 
medes qu indiquent les vers, arroſez de quelques gouttes de vin 
le Canarie , dont vous vous appercevrez que la nouvelle plume 
auroit peine à pouſſer. Qelque fois les Serins ſont ſi foibles dans 
le tems de la mut, qu'ils n*ont pas la force de broyer leur graine: 
alors , de peur qu'ils ne meurent de faim , amolliſſez- Ia, en la 
failaat un peu cuue. a E 


| 
| 
a 
a 


. PFormM Ez 5 
Craignez des premiers froids la fatale ſurpriſe ; : 7 
Lon a vũ des Serins en moutir dans un jour, - 2; | 

Dans le coin ttntbreux de ſon triſte ſtjour, '* Þþ 
L'un tranſi fur le bois qu en chancęlant il foule. 
Accroupi, trainant [ajle-, enfle (1) ſon corps en bouls, 
Cependant Fceil Ereint s entr ouvre pluſieurs fois; 
Le ſang croupit glact ; le malade aux aboĩs + 
Lutte en vain quelque tems, 2 la. douleur ſuccombe, 


— 
- 


Laiſſe pencher ſon con, chancelle, expire, tombe, 


C'eſt ainſi qu ẽpanchłe aux rayons du Soleil, 


Vne Roſe precoce ouvrant fon ſein vermeil, 


Craint des durs Aquilons les ardeurs meurtrieres, 
Et devoile aux Zephirs ſes graces printannieres. 
Les fiers enfans du Nord, jaloux de ſon dedain , 
Viennent-ils rayager la face du jardin? 
La fleur languit, fe fanne; & fa tete meurtrie 
Retombe triſtement fur la tige flerrie. 

Craignez d'autres dangers que ceux des premier 

froids 3 4 

Craignez pour vos Serins ; VextinQior ion de voir » 
La goute, les abcts, Faſthme,, I'&pilepfie , 
Les vertiges brulants, & linforme (i] evexie. * 

(1) Effe ſow corps en boule. C'eſt un terme de Voliere : on 
dit du Seria, 3 i, fair la boxle , quand la plume heriſſee, Fail 
eatrouyert & Vaile tra ĩnante, il na guere d' ante mauvement , 


qu'une certaine palpitatiou, cauice par la vivacite de la douleur, 
ou par un froid exceſſif. 

(2) L'is ferme evexie. Maladie d'embonpoint , qui gæte la tail. 
le des Canaries , en meme temps qu'elle les met en grand dau- 
- Outre les maladies marguces dans les vers, les Serins ſont 
ſujets à la pcie, 3 Cure & a d autres infrmites, gui 


. 
| 


En mets plus dt licats Pordinaire () alimentrt. 


Maintetant (2) apprenez , du nom du Canatie, _ 
Quelle eft fon origine, & fa douce patrie. ME be 
Pres des bords Africains, od le char du Soleil 

S enfonce tous les ſoirs ſous des flots de vermeil, 

Er decharge d Atlas les Epaules nerveuſes, 
- dlevent far les Mers les regions heureuſes. 2 
N, Saturne exilẽ de nos climats proſcrits, n 
Trace du ſiẽcle d or les veſtiges cheris, 
Les Epics deux fois Tan redorent les campagnes, 
La vigae fans culture enrichit les montagnes, 1 


leur ſont communes avec le reſte des oĩſeanx, & auxquedileron te- 
med ie auſſi pour cux , 4 peu pres comme pour les autres oiſcaus,- 
Cependant quelque delicat que ſoit le Canarie , il a le tempé- 
tament ſain, & il n en meurt guete, le danger de la premĩere mai 
une fois paſſe, que par la negligence de ceux qui les gouvernent., 
(1) TLerdisaire aliment. Voici quelle doit etre 1a nourriture 
ordinaire des Serins : la graine de na vette, melee d'un quatt, 
ou d'un tiers de petit miller. Je les ai cependant vi nourrir en 
certains pays de graine de chene vie, mace d'un pen d alis, on 
ble de Canarie: & ce qui m' ctonnoit le plus, c'eſt que ces pays 
ſont plus chauds que celui · ci, ou Von eft perſuade que cette 
nourriture ec haufferoit nos Serins , au riſque de leur nuire beaa 
coup. On peut les amuſer de quelques grains d'alpis , dun peu de 
ſacre , ou de biſcuit ; mais il leur en faut donner fort peu, parce 
que tout cela les Echauffe. La graine de plantain au contraire , 
qui eſt auiſi fort de leur goũt, eft dangereuſe, parce qu elle eſt 
trop froide. Ain fans leur retrancher abſolument ces friandifſes , 
donnez - leur · en tres - ſobtement. Dans les chaleurs iteft bon de leur 
donner de la verdure , du mouron par exempie, & de la laituc. 
(2) Apprenes da nom du Canarie , quel eft ſox origine. L'Ile, 
proprement dite Canarie , nous a produit les meilleurs Serins. n 
me ſuis an peu ctendu ſur la deſctiption des Iles Fortunces: les 
| images, tirces des anciens Poaes, & le nom mEmede ces Wes 
Ta Neparent a ces idces. Ya * ©. Ty — 
. | Ia 
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La drehen HAS le fruit de Polivier.; 3 ro i 2 
Lor au fond des ruiſſeaur roule avec le graxier j 
1 Les parfums & le miel coulent du creux des<hnery | 
Fur le dos des Moutons la pourpre teint les laines g, 
Les Lions & les Loups reſpectent le paſteur. 
Peuple heureux , ſi des- lors jaloux de ton bonheur 2 
Davides etrangers, avec la politeſſe, | 
' N'euſſent ports chez toi le faſte & la molleſſe! | 
Mais ſous leurs noire drapeanx a Vinſtant raſſembles, 
La Fraude au double front, le Meurtre aux bras ſouilles, 
Le ſordide Interet, don fatal de Pandore , 
Seloi gnant des climats plus voiſins de VAurore ; 
Gagnent de proche en proche, & d'un pas plus hardi,. 
Forcent enfin la ligne (2) aſign6e au Midi. 
Dans les champs fortunes , la jeuneſſe volage 
Suivoir i innocemment la pente du bel age. 
Sans crainte ils parcouroient des boſquets de lauriers; 
Des champs toujours fleuris, des forets d'oliviers. 
L' un depouille ſans riſque un roſier ſans pine; | 
D'autres , a la fraicheur d'une ſource voiſine, 
Sdnt couchẽs ſous un ſep, EtayEde jaſmins, 
Ou de vieux orangers, qui fẽconds en raiſins, 
Prodigues de leurs dons pour la main qui les frappe 1 
Melent aux pommes d'or les rubis de la grappe. 
Les (2) Graces elles: mème, & les Nymphes des bois, 


( 1)Ls ligne aſignte au midi. Le premier meridien 2 ere 16 
al lle de fer, Pune des Canaries, 


2) Les Graces elles-mime & les Nymphes, Dans la reſo- 
tion de hazarder une fable, pour imiter juſqu au bout * 
c 


i 
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$7 LE SERIN DE CaNARnre, 
Non lein de ces beaur lieur, ſecondant les haut-boit: 
Des Faunes renfermés au centre dela danſe, = _, 
Fouloĩent du pit lesfleurs , & marquoient la extents. 
Plus haute de la tete, Hebe menoit le chunt 
Mais la terreur bientòt s empara de fon cœur. 
Quel ſpectacle, grands Dieux ! quand cent monlieg 


terribles. 
offrent de tous cStes leurs ſquelettes borribles! 
Tout fuit, tout ſe derobe a leurs yeux inhumains | 
Hebd leve en tremblant ſes i innocentes mains. 
Grands Dieux , fouffrirez-yous que la paix & la joye3, 
De ces monſtres hideur ſoient, dit-elfe, la proye? 
Que changte au plutõt en des oiſeau legers, 
Cette jeuneſſe aimable &chappe a ces dangers! ' 
O recit ctonnant pour i nos foibles oreilles ! 
Et geut-on revẽler de ſi hautes merveilles « | 
Ala Muſe COvide objet ꝙ un Nin refpe@t,, * + 
Mais Peut-Ltte aujourdhui! myſtere trop ſulpect! 1 
Une bouche affilee allon ge leur viſa ge, 5 
Leur teint frais eſt maſque d'un duvet qui Tombrage; 
Transformes en duvet „Targent, Tor, les rubis 
Nꝰ ont plus que les couleurs des plus * habits: 
Et comme la jeuneſſe en cet ẽtat rẽduite, - 
En agitant les bras accelere {a fuire 3 
O talent merveilleux, inconnu juſqu'alors! 
Dans le vague des airs ils Eleyent leurs corps; 


"ms 


_ ciens, mes modeles , je ne e pouyois mieux faire hommage qua 
| Graces & qu d leurs compagaes , de nos almables Serins. 


\ 2 | | oe ts . . 
volent à leurs amis z mais au lieu de parole: 
8 Leur regret par un bec s exhale en ſons friyoles. . 
4 Canarie eſt le nom qu ils regurent des Dieur, 
Et que depuis ce tems ont conſerve ces lieux. 
Digne ouvrage d' Hébè, (i) leur jeuneſſe eternells 
Retrouye dans les ans une beaute nouvelle. 


— . . 
| _ Ceſt ainſſ que ma Maſe , en ſes momens ſcreins 3j | 
| Trouyoit un dous plaifir A chanter les Serins, © 

Tandis (2) que Staniſlas, preſent'des Dicux propicesÞ- - 4 
Et des bords Moſellans Amour & les dElices,. - ” 
Elevoit juſqu aux Cĩeux d'auguſtes nionumens, , 
En tout temps des grands Rois nobles amuſemenss. 25 
Le bonheur & la paix ſous ſon aimable empire 
Favoriſent les jeux qu Apollon nous inſpire : 
Chacun peut ſous ſon regne ẽgayer ſon loiſir; 
Et tous les jours chez lui ſont ouverts au plaiſir. | 
A Tabri de ſes loix, a Fombre de fa gloire,. 5 
Qu on marche avec ardeur au Temple de Memoire £ 
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-3: (1) Leur jeuneſſe tternelle retreuve dans les ans une beaut® 
nouvelle. Ce neſt point ici un lieu commun, quitermine le Pot᷑ - 
me. Les couleurs cu Canarie ſont toujours plus riches & plus vi- 
ves, d'annee en annee ; il de vient lui- meme plus familier & plus 
* » a meſure qu'il vieillit, quand une fois il a &e bien 

cue. — * 
(2) Tandis que Stani ſlas. Datant d'une annte du Roi de Po- 
logne , Duc de Lorraine & de Bar, je ne pouvois rencontre“ 
qu une Epoque heureuſe. Je n eutaſſe point ici tout ce que ce Prin - 

ce a fait & ne ceſſe de faire pour le bien de ſes Etats: je me con- 
tente de mar quer la date de mon Potme , par ces ſuperbes bãti - 
mens, qui vont former dans Nancy une des plus belles Places 
qu on puiſſe voir, & qui m' ont vraiment frappt en paſſant par 
cette ville dans le tems que j'ayois Feſprit occupe de ce pc] 
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BS que n's pn ſur moi ſon. amour pour les Arts: £7. 
*P'un un genre tout nouveau ai rent les hazards; 2222 
Heureux, ſi des travaux du paſteur (x) de Nantes 
Enrichiſſant £ ſes bords, ce grand prince mavonty 7 
Ou j quelqu autre Artiſte; inſtruit par mes eſais 4 
Laiſſe apres moi des chants, plus certains de ſucces & - 
La gloire 2 au bel art de te Plaiſe * 
Mon Prince, eſta ma Mule un aflez grand er 
Et ſi trop preyenu pour de foibles Ecrits, .. 
Joſois de mes trayaux briguer quelque autre prixs. 
Ce ſeroit que ton nom, comme ailleurs, dans mes b 922 


Leternel oubli ſurmontar les ee : 


-> > 


Le Paſteur de Mantous. Je m ctois propoſe les Georgiqi 
© && Yogile — cet ouvrage,. 1 2 MEN 


FIN 


* 


A 


* 
* 
6 


